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SÉANCE DU 30 PLUVIÔSE AN II (18 FEVRIER 1794) - N° 7 177 

curer les statues, représentations et meubles 
au’exgie le temple de la Raison, à laquelle ils 
ont dédié leur ci-devant église : ils invitent la 
Convention à rester à son poste. 

Renvoyé au comité d’instruction publique et 
de correspondance (1). 

[Poiseux, 6 pluv. II. A la Conv .] (2) 
« Citoyens, 

Animés par le désir le plus vif de marcher sur 
vos traces et manifester à la République entière 
une et indivisible, le zèle, le dévouement du 
plus haut patriotisme que l’amour, la gloire de 
la nation, la liberté et l’égalité que vous avez 
si sagement décrétés nous inspirent, nous osons 
avec cette hardiesse que nous donne cette liberté 
vous donner avis que nous venons de former une 
Société populaire dans notre petite et indigente 
commune. 

Nous avons senti qu’elle étoit d’autant plus 
utile, que depuis que le citoyen Fouché alors 
représentant du Peuple dans ce département de 
la Nièvre qui ayant mis en vigueur la loi rela¬ 
tive à la liberté du culte a heureusement déter¬ 
miné plusieurs prêtres, dont le nôtre est du 
nombre, à faire abdication, il n’étoit plus possible 
d’assembler la commune qui cherchoit toujours 
à tenir à l’ancien régime, c’est-à-dire à chômer 
ou se reposer les fêtes et dimanches et non les 
jours de décades; de-là, il en résultoit qu’il 
n’étoit pas possible de lui communiquer vos 
décrets ni pouvoir l’instruire : toutes choses pe¬ 
sées, nous avons senti que pour écarter, anéantir 
et ôter généralement toute idée de cet ancien 
régime, qui auroit pu encore s’accroître en se 
propageant dans le fanatisme, la royauté et la 
féodalité; nous avons donc pris ce parti sage 
d’établir une société populaire qui n’a pour base 
de notre part que de rappeler tous les esprits 
égarés à l’ordre. Mais pour parvenir à la per¬ 
fection à laquelle nous nous proposons d’amener 
nos frères aveugles en cherchant à leur dessiller 
les yeux, et notre commune indigente et même 
très indigente, nous osons vous inviter de vou¬ 
loir bien nous faire expédier gratis votre Bulle¬ 
tin et ordonner qu’il nous soit accordé une 
somme quelconque pour nous mettre à même de 
nous procurer toutes les statues, représentations 
et meubles qu’exige un temple de Raison, tel que 
nous désirerions former le nôtre, dans lequel les 
fondements sont et seront toujours le résultat 
des preuves du civisme le plus pur que puisse 
jamais désirer la fraternité, la liberté et l’égalité. 

C’est dans ces vrais sentiments du patriotisme 
sans culotte que nous espérons tout de vous et 
que nous sommes avec fraternité vos concitoyens. 

Vive la République, Vive la Convention natio¬ 
nale, Vive la Montagne, Vivent les sans-culottes, 
Vive la Liberté, ou la mort. » 

Robilleau, Valois, Chastignier, Lane, Valois, 
Caillat (v.-présid.), Debourget (greffier), 

Boisson (présid.), Laroque, Langlois, 
Paponat, Provost, Mitot. 
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La société populaire de Bougon invite la 
Convention à poursuivre les tyrans, et à ne 
prêter l’oreille à aucune proposition de paix 
jusqu’à leur entière extermination (1). 

[Rougon, 8 niv. II. A la Conv.~\ (2) 
« Représentants d’un peuple libre, le plus 

grand de l’univers, vous vous êtes montrés di¬ 
gnes de vos mandants; vous avez su découvrir la 
trame odieuse et scélératesse des tyrans coalisés 
qui vouloient replonger l’empire dans la servi¬ 
tude; vous avez su abattre l’orgueil des villes 
traîtresses à leur patrie; vous avez su mettre un 
frein indissoluble à l’audace, et à la témérité 
du parti sectionnaire et fédéraliste; vous avez 
su prévenir la guerre civile, que tous les enne¬ 
mis de l’Etat fomentoient dans tous les coins de 
la France, par une contenance fière audacieuse 
et inébranlable; vous avez imprimé en caractère 
ineffaçables, dans le cœur de tous les vrais Fran¬ 
çois, que vous étiez les dignes mandataires d’un 
peuple qui veut absolument être libre; vous en 
êtes les organes, son bonheur est entre vos mains. 
Ne remplissez pas à demi votre tâche. Vous avez 
beaucoup fait. Mais il vous reste encore beau¬ 
coup à faire. Ne quittez votre poste, qu’après 
que le territoire de la République sera purgé de 
ses ennemis domestiques; qu’ils expirent les 
traîtres sous le glaive de la loi, qu’aucune con¬ 
sidération humaine ne leur fasse trouver grâce, 
imitez l’exemple de Brutus ou pour mieux dire, 
donnez vous mêmes l’exemple à l’univers. Que 
cet univers vous contemple et vous admire non 
seulement par la sagesse de vos lois, mais par 
la punition terrible que la nation demande des 
coupables. Songez dans quel dédale de maux 
affreux, l’Assemblée Constituante a plongé la 
France par un décret d’amnistie générale sans 
motifs, sans conditions, et sans limites, songez 
enfin que s’il est doux de pardonner, il est utile 
de punir Toulon, cette ville traîtresse est rentrée 
au pouvoir des François, le détail des événe¬ 
ments est encore ignoré; qu’els qu’ils soient, la 
nation se repose sur ses représentants, la ven¬ 
geance qu’elle doit tirer des traîtres toulonnais. 
Montrez-vous dignes de plus en plus de sa con¬ 
fiance, que dans les mêmes temps que vous 
faites punir ses enfants rebelles, que le fer et 
le feu soient portés chez les nations barbares, 
qui ont voulu entraver la marche révolutionnaire 
du peuple françois et qui ont voulu le replonger 
dans l’esclavage. Tous leurs efforts ont été im¬ 
puissants jusqu’au jourd’hui, ils le seront dé¬ 
sormais; ils viendront tous se briser contre l’ar¬ 
bre de la liberté. Un génie tutélaire veille sur 
les destinées de ce peuple généreux, de ce peuple 
vraiment philosophe, qui ne veut que la liberté 
et l’égalité. 

Représentants d’un peuple si magnanime, 
achevez votre ouvrage, ne prêtez l’oreille à au¬ 
cune proposition de paix jusqu’à ce que la 
destruction de tous les tyrans de l’Europe soit 

(1) P.V., XXXI, 348. (1) P.V., XXXI, 348. Bin, 30 pluv. 
(2) DXL 20, don. 157, p. 11. (2) C292, pl. 942, p. 25. 
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